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Canton du Valais. 

Sion, le 30 mars 1864. 

Nous croyons devoir reproduire l'article sui­
vant, que la Patrie, de Lausanne, a publié der­
nièrement. Nous sommes loin de partager toutes 
les idées du correspondant du journal lausannois, 
mais nous pensons qu'il est bon de les faire con­
naître au public valaisan ; afin qu'une plume 
compétente puisse répondre à ce que cet article 
peut renfermer d'erronné. 

« Nous apprenons qu'une commission vaudoise 
et yalaisarine a fait, dernièrement sa visite an­
nuelle des digues du Rhône, à partir de St-Mau-
rice au lac Léman. 

L'existence de cette commission est due à la 
nécessité de coordonner les travaux d'endigue-
ment sur les deux rives du Rhône, à partir de 
St-Maurice au lac Léman. 

Chacun comprendj eii effet, que ces travaux 
doivent être la conséquence d'un même système 
et que les grands intérêts qui s'y rattachent, soit 
daus le Bas-Valais, soit dans le canton de Vaud, 
ont été, sont et demeureront solidaires. 

Le système suivi actuellement est le résultat 
d'une expérience coûteuse, sans doute ; mais pour 
observer les mœurs d'un fleuve, remonter à la 
cause dé leurs modifications et en constater les 
effets, il faut du temps de la sollicitude et beau­
coup d'argent. 

Le changement qui s'est opéré dans les mœurs 
du Rhône date de l'année 1843. 

il résulte essentiellement de l'effet produit par 
le déboisement des montagnes du Valais et des 
travaux d'endiguement exécutés sous lajdirection 
de M. l'ingénieur Vènetz. 

Le but de cet ingénieur consistait à diriger 
aussi directement que possible dans le lit du 
Rhône les torrents perpendiculaires à ce fleuve. 
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WATERLOO. 
Extraits de l'Histoire de la Campagne de 1815. 

par le colonel CHARRAS; 

CHAPITRE DOUZIÈME. 18 JUIN. 

Le massif des bâtiments est placé à l'extrémité 
inférieure de la pente du plateau du Mont Saint-
Jean. Le verger est dans le vallon. L'un et l'au­
tre échappent aux vues du plateau par !a disposi­
tion de la pente. 

La Haie Sainte était occupée, depuis la veille, 
par le 2« bataillon léger de la légion allemande 
(division AIten), fort de quatre cent trente et un 
hommes et commandé par le major Baring. Des 
préparatifs de défense y avaient été faits : les 
murs étaient crénelés. Deux compagnies tenaient 
les bâtiments, trois le verger, une le jardin. 

Les ravages de l'artillerie, des obusiers surtout 
auraient dû précéder l'attaque de cette position. 
On n'y avait pas pensé ; on répétait la faute com­
mise à Goumont. Les soldats do Quiot n'y prirent 
garde. 

Ils abordèrent le verger, en traversèrent les 

II cherchait aussi à contenir ce fleuve et à l'em­
pêcher de se répandre dans des espèces de bas­
sins où il avait l'habitude de déverser momenta­
nément son trop-plein en y laissant une partie de 
son alluvioti. Ces tentatives d'endiguement dans 
le Haut-Valais ont eu un seul résultat positif: 
c'est celui d'inonder le bas de la plaine du Rhône 
sans améliorer les conditions de la partie supé­
rieure. 

En effet, ces travaux ont été détruits en partie, 
mais pendant leur courte existence ils avaient 
réussi à envoyer directement dans notre plaine 
une quantité énorme d'alluvion ; puis, notre plaine 
ayant peu de pente, les galets sont restés au fond 
du lit ; ce lit s'est élevé de plusieurs pieds, les 
berges se sont trouvées trop faibles et surtout 
trop basses, et c'est ainsi que l'on pouvait visiter 
en bateau d'excellentes prairies et des champs 
très-appréciés. 

Cet état de choses créait de grands devoirs aux 
cantons intéressés, et, dans les limites du possi­
ble, ces devoirs ont été compris. 

Après des tâtonnements inévitables, un nou­
veau système d'endiguement a été adopté ; au­
jourd'hui ce système a fait ses preuves, mais il 
pavait être menacé de recommencer ses épreuves. 

En effet, si certains cantons obtiennent des sub­
sides fédéraux pour la construction de routes di­
tes stratégiques, si St-Gall et Valais en obtiennent 
pour l'endiguement de leurs fleuves respectifs, il 
est d'autres cantons qui, quoique se trouvant dans 
des conditions assez analogues, s'efforcent cepen­
dant de trouver dans eux mêmes la cause lu dé­
veloppement de leur prospérité matérielle. Ce 
sentiment n'est point de l'orgueil, mais il exprime, > 
au contraire, une appréciation élevée du patrio­
tisme et de la virilité nécessaires au maintien du 
faisceau fédéra). , > 

En conséquence, si certains cantons consentent 
à payer leur part de la dépense résultant de, tra^, 
vaux considérés comme; étant d'utilité publique,,/, 
alors même qu'ils n'en profitent pas , il est n,atuT, 
rel de supposer qu'ils ne donneraient pas ce con-

haies, enchâssèrent les défenseurs. Ceux-ci se 
retirèrent et allèrent appuyer leur gauche au mur. 
occidental de la ferme. 

Pendant ce temps, la porte qui donne sur la 
chaussée de Bruxelles, était poussée avec furie, 
attaquée à coups de hache, malgré le feu des cré­
neaux et la mitraille de deux pièces en batterie 
derrière la barricade obstruant la chaussée, : à 
l'extrémité gauche du centre anglo-hollondais. 

Un jeune officier du génie so fit remarquer 
entre tant de braves, dans cet assaut plein d'ex­
trêmes périls. De la plus haute stature, de force 
herculéenne, on le vit, armé d'une hache, frap­
per sur la porte à coups redoublés, persister dans 
ce travail héroïque malgré-une première blessure, 
et n'y renoncer qu'après une seconde qui le mit 
complètement hors de combat. C'était le lieu­
tenant Vieux, réservé à une mort glorieuse, sur 
un autre et plus lointain champ de bataille. 

Eu dépit de tous les efforts, la porte, fortement 
barricadée par derrière, ne céda pas ; et cette 
tentative n'aboutit qu'à une perte considérable 
en officiers et soldats. :, 

Le prince dOrange, ayant vu le verger enlevé, 
les bataillons de Quiot entourant la Haie-Sainte, 
fit marcher au secours de Baring un bataillon de 
landwehr hanovrienne, celui de Luneburg (divi­
sion Alten). Ce renfort permit à Baring de re-

sentement si les effets de ces travaux devaient se 
retourner contre eux. 

Eh bien, la Confédération alloue plusieurs mil­
lions à affecter au diguement du Rhône. M. l'ex­
pert fédéral Blotnitzky vient d'inspecter le com­
mencement des travaux ordonnés dans le Haut-
Valais : ces travaux ont pour but de forcer le 
prompt écoulement des eaux ; les mœurs du Rhô­
ne vont ainsi se modifier encore , le niveau des 
hautes eaux va s'élever plus que jamais , les di­
gues du bas de la plaine se trouveront de nou­
veau trop faibles et c'est ainsi que cette plaine , 
qui n'a été préservée des inondations qu'au mo­
yen d'efforts considérables qui n'ont rien coûté à 
la Confédération , s'y trouverait de nouveau ex­
posée, grâce aux millions fédéraux I — Cela n'est 
pas possible , la question est mal posée ou mal 
comprise. — Il ne s'agit pas , en effet, de diguer 
le Haut-Valais pour inonder le bas ; mais il s'agit, 
nous en sommes certains, de diguer le Rône de 
manière à empêcher ce fleuve de sortir de son lit. 
— Or pour atteindre ce résultat il faut que ces 
travaux s'exécutent du bas en haut et non du haut 
en bas. 

En effet, ou le Rhône est digue du lac »u pont 
de Collombey , ou bien il ne l'est pas. S'il ne l'é­
tait pas, l'on pourrait en effet commencer les tra­
vaux dans la partie supérieure et les continuer 
en descendant; mais puisque cette partie du 
Rhône est réellement diguée , il ne faut pas faire 
au-dessus des travaux dont l'effet inévitable est 
de compromettre l'existence des digues du bas de 
la plaine. — La première opération doit donc con­
sister à fortifier et à élever les digues du bas, afin 
qu'ejles puissent résister à la pression et au ni-' 

' iveaû des eaux du Rhône lorsque ce dernier sera 
entièrement digue. 

Tel est le point de vue que nous recomman­
dons spécialement à l'autorité executive fédérale 
et surtout eu membre du Conseil que nous avons 

, l'bonneur dé compter parmi nos concitoyens. Tel 
i jest aussi celui, neus n'en doutons pas, où s'est 

placé le Conseil d'Etat du canton de Vaud, et 
nous ne saurions trop insister pour que les dépu-

prendre une partie du verger. Son succès ne fut 
pas de longue durée. La brigade Dubois (cuiras­
siers de Milhoud) avait été portée, par l'ordre 
de Napoléon, dans le pli de terrain qui se trouve 
entre les hauteurs de la elBle-Alliance et la Haie-
Sainte. Elle s'avança jusqu'à hauteur du verger. 
Quiot, appelant alors quelques compagnies de sa 
réserve, le balaya, baïonnettes basses ; et lea 
cuirassiers, saisissant le moment, se précipitèrent 
sur l'ennemi en retraite. Les soldats de Baring, 
très-rapprochés de la ferme, purent s'y réfugier 
à temps. Mais le bataillon de Luneburg fut ren­
versé par la charge, détruit presque entièrement 
et laissa son drapeau aux mains des cuirassiers. 
Quiot jeta aussitôt deux compagnies sur le jardin. 
Elles l'enlevèrent. 

La cavalerie avait frappé un coup brillant. Elle , 
ne voulut pas s'en tenir là. Soit ordre donné, soit 
entraînement du combat, elle se lança à la pour­
suite des fuyards, gravit la pente du plateau et se 
trouva, tout-àïcoup, en face de carrés formés par 
la brigade hanovrienne de Kielmansegge (divi­
sion Alten). Sans la moindre hésitation , elle prit 
la charge contre eux. Repoussée,. elle y retour­
nait. 

Wellington était près de là. Il venait de lancer 
Ponsonby contre les colonnes de d'Erlon ; il lança 
la brigade de Somerset (gardes) , quatorze cents 
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tés vaudois à l'Assemblée fédérale se pénètrent 
de l'importance de cette question ,-soit pour le 
canton de Vaud, soit pQM.r le district:, d'Aig|§fen 
particulier. » •'•'..'•• :.-:':i ' ï ;.-r ':'' §f": 

CONFÉDÉRATION SUISSE. 

Nous complétons aujourd'hui la liste des pro­
motions à l'état-major fédéral. 

Etat-major du eommissarirtti —t Capitaines : 
Les ci-devant lieutenants': !i" '. 'i'.-','''i,'..' 

Good, Guillaume, de et à Mels. 
B ô s c h e n s t e i n ^ A - l b ^ d ^ y ^ 
Borel, Frédéric-Guillaume, de et à Neuchâtol. 
Bader,, Jean^acques^.d'Àilpltern, à, Zurich. r . . i ] 1 
Glutz-Blotzhéim, Charles, de S.oleurg, à^erne,,.",., 
Weber, Chades, dl.Olten^à^^çei'aè.j.; i;.yu\ ',]Y 
Gloor, Jacqups.,;d'e ^t:^.^ç'l]p(t|arid, ;..;,':|-,,: / ; , . . , ;] 
Ulli, Jacques, çle Reisjs^yl, j£ BerndY !j:.(Y ,y. 'lVt'{l 
Brunner, Gu-S.V dé'LaïiuërsJorf,; à M,6rges. !.. '.',.} 
Zuppinger,'Robert^do et àftlœnuedorf. '.. Y Y, \Y/' 
Zeerleder, .Eugène^ de et à,Berne., i:,!,-," .̂, ';,.,!,,,•„• 
Bérard, Charles,.dje.ét.à Vev.ey.',,. Y ;•;,;' }M,V.-' . J 
LaiTon, J.-Conrad,.de et à SchaÙ'house.Y. ,. , .,:,; 
Lerch, j . - J a q u e s , . dé ÂViedlis bach, ,à Wiîngen...., 
Schnebeli, H.-O., d'AifoItërn-, à Zurich.,,.',, '^')!.>\ 
Keller, Louis,,di'OrUç^à Geiiè^e. l. l3..j\ ,;,( ,/,, ;',,. 
Lieutenants : Martin j L . vAlex-f., ! de S te Croix • aux". 

Verrières.,!. . :. : ,ir,v V'L . n<- •.!'>;> K !••'.} i,i 
Nœf, Jacques, :deetj à Hérisaù...;i .-.,;..; ;.. ••• "-,,, 
Vanotti, de Hedjgliora, àfXjugano.::! 
Chenevard^Bâul, de et à, Genève. . ?,:,.•> 
Meusel, L,r;Ej-M.ar<vdeet àjGenève. .. ,; / .J :!IJ1: 
de StoiitzjJules, de et à Genève. • ,:.ui,;: >:•• -: ..,, 
Ernst, Louis, de Hblziken, à Lausanne, , 
Aider, Edouard, deiKus;snajCht,:au Locle;.,;,^ , ; 
Munzmger,.'.ThéQdore.,de,et.à O.lteu... •/•,, .,,., .•,.-> 
Arthaud, Pierre, de et à Genève. , ; ., 
Motta, Christophe, d'Airolejrèi.lGlai'Oi. i !-, i,,î 
Schaufelberger, Jean^dèétÀGossau (Zurich)* ..j, 
Rouca, Aloïs, >de e t à Lucerue.. ,;.,'•<• Y..'i .-....: ;:J; 
Massoiij Emile, d'Ecubléiis, à...L&uçannq-,. rii> r ^.v 
Jenzer, Rodolphe,4e ïhdun'stÇiterii,;^. Berne,;. ,,. 
Buss; Ji.-Isaac,_ch';0t.'à.Getlèvi&- .;.• -I.'-.-.: •)-.>> L-nwiiJ'i 
Pattaniy Noël,; de/Bt'à Gidrnico. ,m) .;.'u a.,:-.o-jb-i!.<; 
Corragioni, EmmanU el-, .de et à Lueerfle,,. ,;.,';• • .b 
Stôokli, Robert, ;de-et à Soleu'ie.-;-! , :J--Yiiiiiiq .•••. 
Gacon, Charles-Frédéric, de et: à Ne.uçhâteji, ;.jj : ; i r t 
Bebié, EdelUertj-.daiTlialyvyl.v.à-iTlmrgi,,,, ^ ib ' i i j . 
Salquin,:SaiiHiel-Aug^,;de.Ne5;cljâtelv.aUoLpcle..'. 
Bourgeois, Louis, de Lutry, à Lausannesii!:, > j:!;i••> 

i. iimu.'j 'i -,:-.-:i : ; -,•.'••—idt luiuij ul la'1 i"'l 
Unô 'pluinéb'iëri.'au c'p.liràiit'dëâ'-âffàires'tëdéra ' 

les' expliqué, lô'rigu'éniënf? ët: dlàirëiri'éiitWôè'rnbtifs 
qui' ont 'giii'dé' le Cdhs'èïr.fédëfàrdans'-iâ dëcisiori; 

q|û'il a'prisë/dé-tiè pâè noïrintér de-ëolonels fédé­
raux. :'' ,!J1 ' , : ;'' '•'•'[ ij;! ! 

chevaux, sur nos cuirassiers. Ùxbridge , le corn-
mahdâ"nt: ém chef 'd©' la? cavalerie-,''ponduisaiti^la; 
màtt'éète'VJrëi Lè'résWMàt fût rapide^ Les cuirassiers j 
cédèrent sôûs- la te;û'pér-iôïitë'du. mihibre <et • furent • 
ramènes jusqu'au vallon'.' Fort ; heureusement, -lày • 
ils furent recueillis par; les bataillo.is de Quint, 
qui, par leur f'ermecontenance et leur feu, arrê­
tèrent court l'a pûursuitede l'enneihi. Sans cher- ' 
cher àies'entarner,-'Uxbridge lît*<demi-tour et re- •' 
monta-siir le pîatehli-;- Dans cette rencontre, avec 
no6';eiTirassiers; le-commandant des dragons-gar­
des,1 le lieuteriant-colonelFniler, futtué'j ;•:• :'• -''' 

Wellington dirigea siir: la 'Haie-Sain te qiiatre-
nbUvelles compagnies de là légion 'allemande (di- ' 
vision Alten). Elles reprirent le jardin, tandis que 
de nouveaux efforts'faits par Quiot pour pénétrer 
dans la ferme à l'est, et surtout à l'ouest, res­
taient infructueux, augmentant nos pertes, à'ohk-
qûe instant;' ; •»••' • t-: -i;.-: »i ;; » t-

Ney, Napoléon ne songeaient pas plus l'un que 
l'antre à faire abattre à coups de canon, ces murs, 
à'inçendier par des' obus ces bâtiments contre 
lesquels s'épuisait le c'ourage des soldats dë-Quiot. 

Pendant tous lés insuccès du corps de d'Erlon, 
l'attaque de Goumont avait continué avec la mô­
me violence et sans meilleur résultat qu'aupa 
ravatit : tA '' ' " '' ' ' 

•La division Foi était allée yrenforcev.Guille-
mi'not-. •"' '- ; ; ; ' ' ' : ; ' ; • ' ••>>••' .'•)-..-

L'état-major compte 48 colonels , tandis que 
d'après la loi il ne devrait y eii a^oir que 4tij H., 
n'y ai^iit donc pas lié'ti! d'en augmenter îd nom-' 
bi'e. 3pi.ee.qui concerne lés deux excellents ins­
tructeurs de oavalene ,; an seul était; proposerons • 
l'avaiolèement, le Oottàëil1 fédéral n'a pasyooju! 
les placer dans une inégalité de rang. 

La présentation de M. Stœinpfli comme colonel 
a contribué aussi au renvoi; L e Conseil fédérât 
s'est trouvé placé , par cette proposition , dans la 
position la plus désagréable. -M. Sbempfli n'a l'ait 

.de service actif que de IH-il à 184-5 , à cette épo­
que il n'était que lieutenant d'infanterie.- Depuis 
cette époque , ainsi pendant 15 ans'il n'a fait au­
cun service militaire. Il est vrai qu'en 1800 le 
gouvernement de Berne l'a-nommé^colonel carï-
tonal, mais il n'a point fait de service actif en 
cette qualité.' Le; faire passer d'un-coup 4 e lieute-^ 
liant actif au grade de cotenel fédéral en activité,' 
pelainaaiaiti eu l'air, d'un© faveur assez surpre-
naiiteidans une république.-1 ;'.- ; ipn !•,. n •; 
i C'est;dans' ce-sens qué'la'tnajorité divConseil-
fédéral doit'savoir voté 5 car-';'nolis admettons-
'qu'uneiminoritésîest prononcée énergiqfionieiit 
en 'faveur de H. Staamflî  Cette décision ne mé­
rite nullement le reproche d'un acte anti poli­
tique. • ;•<, ;ji.. .:; !> ri"-:.!) .•-.i.i'Vi --t >•_,••: ;•:••••;'' 

D'un autre côté , il était peu agréable.au.Con- . 
;seil : .fédéral d'avoir apprendre .une décision dé , 
cette nature à l'égard, d'un,ancien collègue;dont-
il apprécie les talents. — Le gi-uverncment de 
Berne aura l'occasion de. confier à M-. Sta^-mpfliiie 
'couimaudoment d'un corps de troupes^ ce qui lui 
permettra de faire ses preuves. . • > .:.;; 
, Le. correspondant remercie le Conseil fédéral 
de sa décision : la loi, ce paladium de'la-républi­
que, est respectée ; 1VL Stœinpfli est placé sous ses 
dispositions comme tout autre citoyen , mais eu 
même temps on rend hommage , et comme ils le 
méritent, aux services" qu'il a rendus au militaire. 
; Avions-nous tort de dire l'autre jour que M. 
Btœmpfli ne "perdrait rien pour attendre ?. -

La décision'dit Conséif tédé'ràl se résume h èè : : 

Ici Y la iiomination de'M. S'tfempfli exciterait des 
ïéclamaiiohs ;: dans hiiit:Ciii dix mois'il ri^éti' sera 
'plus dë'même, albl'S.pou's le.nommerons.:'-'''• ' 
j lii'ii.'a-jjj.ii- n.-j &!.•.;;:,' Î3 '•'•'{•fÇôtjv'f;llistttaudmsl') '--• 
j ;: , .'ii.!".-,.;; <•; -..• ,•,-•.,;) „•;,.•>! •.-!. .ii.;---;-: ;i:'!Oi'. • '• i-.i>;-

i BERNE. —-D'imamehe.dernier;; soitHroioase-
jmaînes plus tôt q-u'eii!l863, les i premiers é tran­
gers se sont niontiésià Interlaken sous-la fornie-
d'une famille anglaise qui n'a-pas été peu)étonnée 
de.-ila-iidouèetù- de la température,- ainsi quo'de 
'l'apparànce. verdoyante de la vallée.- • •' '- •• '••'•'• 

ZURICH. — 11 y aura le.22 juin 600;ans que 
ll'ènif/èrenr Rodolphe de Habsbourg : donna à la 
ivillë' de Wirtterthoui"sési premières" franchises. 
Les habitants de cetté^Vill^'së'proposèntdé célé-
Ibrër cet anniversaire'pà'r urteOrtëg'è historique. • 

T3eluî-ci avait fini par pratique des ouvertures 
jdans,. les haies du grand verger. Il y avait péné 
tréy pendant^que Eoy tournait la position par-la 
droite. Le verger avait été .occupé, toutes les 
itroupes ennemies qni n'avaient pas: trouvé-abri 
dans le jardin et le château, avdientété refoulées 
dans le vallon en arrière: et. bientôt rejetées.suï 
la pente du plateau: Mais, alors, la première 
ligne du centre anglais s'était ébranlée, et Foy et 
•'Guillemî-not avaient été-obligés dé rendre jusqu'à 
hauteur du bois, abandonnant.le verger;couvert 
de cadavres. ••• ' • . mb , - . . - - • '.. : -;'. -

D'autres tentatives n'avaient pas eu plus de 
succès. L'intrépide Foy-j griëvehient blessé, avait; 
été emporté hors du champ; de bataille, Jérôme? 
Bonaparte, atteint d'une balle au bras, s'en était 
éloigné aussi et s'était rendu près.de Na[ioléon. 

Toute cette lutte sur Goumont n'avait présenté 
qu'une succession de mouvements en avant et en 
arrière dont le détail échappe à l'analyse. Tantôt,-
les assaillants avaient rejeté leurs adversaires 
derrière les .clôtures du .château, du jardin, du 
verger adjacent, les refoulant dans le vallon au 
pied de l'extrémité droite du centre anglais; tan­
tôt, ceux-ci, appuyés par des bataillons descendus 
de la crête du plateau sur la pente, avaient repris 
le terrain perdu, étaient revenus jusque dans le 
bois. Combat meurtrier pour les deux partis et 
surtout pour les Français. 

— Le 21 courant, le comité do la Société do 
.colonisation s'est.assemblé à Zurich. Il a décidé 
j de n'émettre pour le moment aucune action, mais 
' d'envoyer, des délégués visiter et étudier la na-
; tur%:,du-;pays qu'on -aurait en vue de coloniser. 
; Uiié-fexpédition.'sera envoyée dans l'Amérique 
centrale et elle aura la faculté de se diriger, de­
puis-là, soit du côté des Etats de la Plata, soit du 

-Cote de l'Amérique du nord. 

BALE-V1LLE. — La banque de Bâle donne à 
ses actionnaires pour 18(>i un dividende de 9 % . 
Ce magnifique résultai est dû en partie à ce qui 
s'est passé lors de la souscription d'actions de là 
banque commerciale. On se souvient qu'il y avait 

. tellement de souscriptions _que pour obtenir un il 
fallait démander cinq, et déposer en même temps 
une somme de fr. 100 par action demandée à la 
banque de Bâlev Elle a;ainsi^u,.peaidan^quclquc 
'temps des'murions'à sa disposition qui ne lui coû­
taient rien et qu'elle pouvait faire valoir, sans 
parler de la commission.dont elle bénéficiait. 

','•' ;^wELM:'teùiv&Èiifi&r-v'-
-j!-,--» •••i..'' • A n g l e t e r r e ; [•••*;"J-\ ;•..;: .:i:i<-

Le Times et lo I)aï7fy-lVetô.spàrl'èhtde Ghribaldl 
comme d'un des plus grands citoyens, e t réedm-
inandent de lui faire la réception la plus cordiale. 
• Le Times voudrait que.l'ermite de Caprera ne 
tombât pas, à son arrivée,: entre des tnâiris"qui 
pourraient dénaturer la' réception qui lui sera 
farté.'' -: ;- . • ' 
i ^Le meeting des associations ouvrières a'pris ' 
les résolutions suivantes : ' , , : 

« Toutes les sociétés de sëcoUrs riiutuelsét lès 
autres cofpoi'atioiis Ouvrières se rendront en pro- ,! 

Cession au devant de Garibaldi, pour lui servir 
d'escorte a son entrée à Londres. Garibaldi'sera 
invité à un banquet'd'ouvriers. » 

On a proposé de conférer à Garibaldi la dignité ' 
de citoyen honoraire de la Cité de Londres, et de 
lui donner uii banquet à Gùildhall. 
i il'-'.-.i!i.'!"i '..: '!-. :: -'il^:;!-;;- : i -::•••; "il•>!.'•.-/a :>-.i 
\ : , ; .-U:,; ;! , .Itrtljeii ';'i.i-> :;-,:|."-.'. i /', •.•1i..i'b 

'iiome,2% mars. —Les jburûauit 'dé' Rdnie rië'' 
disent pas ûri mot de'là maladie ' dût pape,1 'mais ' 
!toiiV:lé monde sait ici que Cette maladie' se pro- ' 
longe et qu'on n'en aperçait pas le terme, bien''' 
qu'elle ne paraisse .pas , pour ïè,J'lri.otoën't..au 
inoins, présenter de gravité. Les" cérémonies "(Je 
là semaine sainte ont commencé sans que le pap^e . 
fût éii'état d'oflicier, et il est'màihtenaht Certain ; 
'qu'elles k'a'ccoihpdiront à'peuprès toutes saris 'Iiii:.:,! 

11 a dit. vouloir faire un effort pour dbhriëf la bé : ' 
nëdictlbn dù'balc'on de'St-Pierre l'ejoiif de Pâ­
ques, mais on douté que soh'état le lui' permette. 
i .-") ':'• •[ ; -!.j ii • • •-, • ; - . . : - * i i ; ) l : ' ; . : • ; ' ! • • -1-1 i n u r : -• . - I I M I U I 

Ces derniers y avaient engagé, déjà, près de 
dix mille hommes d'infanterie- ; ; ,i i ,.i i ; 

Ce conflit si prolongé avait appelé, enfin, l'at­
tention de Napoléon, et- il avait fait diriger huit 
obusiers contre le'château inaccessible. Placée 
vers la chaussée de Nivelles, cette artillerie avait 
mis bientôt en fëu;t0'uâ leshâtihients, où des cen­
taines de blessés avaient péri, dévorés par les 
flammes; mais le jardin et le grand verger 
étaient restés ofi.cupés par l'ennemi : la position 
n'avait pas été prise. 

La division de cavalerie dë-Pirë faisait, depuis 
le commencement de la bataille, des démonstra1 

tions du côté de Bràine-l'AHend. Wellingtott'y 
avait envoyé, par suite, deux régiments dècava- -
lerie. ! • ''*• - ' 

Il était troiB heures.-, ' • • '" •• < '• 
L'aile droite française reformait, alors," sur sa 

position primitive, ses bataillons, si-malheureuse­
ment engagés;'au centre, on occupait seulement-
le verger de la Haie-Sainte; à gauche, bn;était 
auxprises sur Goumont ; sur toute la ligne, le 
feu de l'artillerie et des tirailleurs était incessant. 

Wellington, attendant de nouvelles attaques, 
prenait des dispositions pour y faire face. 

•'.'•;'. (A suivre.) 
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Il souffre beaucoup d'uBiéyéSipèle à la jambe. Un 
abcès s'y était déclare ; on l'a percé, ce qui l'a un 
peu/soulagé, mais.il;paraît qu'un•• autrd.abcès lest 
sur le point, de s'y .former*. -,. • ,,• ,i i j . , •:-. ... ./,..• 

La,veijlevlu,dimanche.des-Rameaux l'atnbasi-
sadeur de France, M. de Sartiges, est ailé.'en! 
grand gala, faire sa visite officielle auVatican: et 
présenter ses lettreside CréanceJ.On'ne.sait pour­
quoi cette visite avait été renvoyée jusqu'à ce 
jour, M. de Sartiges ayant été nommé le 13 octo­
bre 1803. L'entrevue a été courte; le pape s'était 
fait avec peine Iranspq'rtér.'dë son lit sur une chai­
se longue, et il a dû se recoucher immédiatement 
apr,ès< .. : i ..., . , • : < , i i ',.•".. '•• ••,,;•..• i : •. i ; 

.L'ambassadeur est: ensuite allé prier ;àSainte! 
Pierre, puis il ,a donné le soir un,brillant neaivi-i; 
mcwfo,. c'est,àrdire une de,cesréceptions oùpeiv, 
sonne, n'est invité,,,mais oùleipreiniéiiivèhuipeut. 
enfler, pourvu:qu?i;l goifi.mis;d'une manièreicon-
venable. Il y avait une foule compacte dans les 
salons de l'ambassade au palais Colonne. C'était 
une occasion pour les nombreux étrangers qui 
sont ù,Rqine;dp' venir; admii'éi? Jés prpli'ces,&es ro ­
maines' parées'de toutes leurs perlés et de tous 
leurs diamants, i C'est vous', dite i que; nul rie se 
préoccupait des complots qui, au dire des oircu 
lairës' anonymes du comité'national', devaient; 
éclater ce joûr-là';'qùi se trouvait être le jour' de 
la'St-JOfeeph, c'est-à-diiela fôtèdé Garjibàïdi. 

'flu reste , la ville èàt parfaitement1 calme. De 
noiribrëUsës i patrouilles ' parcourent ' encore les, 
rues,, niais il ne paraît pas qu'on ait à'craindre, de 
nouvelles tixes : entre les soldats 'romains et fran­
çais '.; • et il semblé même que lès1 arrestations de 
nuit dans les rues deviennent plus rares. ' 

(Journal de Genève.') 

'_ — 'D'après les nouvelles de la Yénétîe., ony :at; : 
tendait l'empereur d'Autriche, qui passerait une 
grande revue à Vérone et se rendrait ensuite à 
Mirainar pour le départ de l'archiduc Maximilien. 
On expédie d'Autriche constamment de nouvelles 
troupes et pàrticuliètàhçnfc "de,i^'cavalerie: en 
Véhétiè. A Cadore, 'il est arrivé un corps de vo­
lontaires viennois. Les,'armements continuent à 
Borgoforte; et' dans la Bolésine; Ori travaille à la: 
CQMStructioiV;d'un;e norçtaalIe-fjroùÊe .militaire entre 
Vérone et Belzeno.. :••,-,!.• •••', _•<••••• '• >• ..h.-!• • 

:,':-'] O , - M I i-i: .!;•>;•:,:.\ 

Voici quelqiiés'dêfàils sur les combats qui ont 
eu lieu les 17-et 18 mars devantDùppel : 
...« Jfeiôdljmarj, sprès-midi, les Danois,ont cher-; 

cne^aJ'reprendre* le's positions''avancées qu'ils 
avaient perdues le lôàïài.Ste.nderup, et ils ont en­
tamé une. attaque dans ce but ù 10 heures du ma-
tiri'j'ils ont rencontré 'une"vigoureuse, résistance,, 
et','"en même temps'i le' prince Frédéric-Chariës,' 
avait,ordonné une attaque prussienne contre Ile' 
village de Dup'pel Mes' Danois, qui s'y étaient as-
sëz-fdrtemehtétablis,,' en furent.' chassés ';' 'renfoi>i 
cés'pàfderf'détachements sortis de&'ouyragèsj'ifs'. 
reprirent à leur'toiir Té vîll'age.:Mais, maigre' l'èuv'' 
«forage et les Obstacles dont ils avaient garni les : 

rues' du. yillà'gë • le:5|,e.et le 2èe régiment d'infan­
terie prussienne finirent par tés' expulser "défihiti- • 
vement de cette positron, et ils firent, dans cette 
occasion, environ 270 prisonniers, pris pour la 
plus part par groupes,de 30, à 40 dans lj.es maisons 
où toute retraite leur était coupée^ Les pertes en 
morts,, et blessés ont été, des deux parts, assez., 
considérables •"' Le combat a duré.j{uïqu;'à.3'. heures1 
dil S.oir-..., |ij , : , . , ,• , ,, :,. ; ,,; ; ,, . ...... 

,rç.,A flackebull, les prussiens,avaient,,eu.'égaler 
m^nj; le dessus, et reppussé les.Dan'qis j usque dans 
leurs ouy^ages. Aussitôt,que Rackebidl etDÙpr. 
pél.ontjéte définitivement occupas par .l'infanterie;, 
prussienne ,, les batteripsi d,es redoutes,danoises 
lesob^.cauvertsd.'.obus., et l'incendie $$ ce qu'il y 
restait de maisons, debout.a,duré pendant toute là 
nuit (lu j.8. Les fru.ssieus ont abandonné^iOster-, 
Duppel,, ,ç'e$tnà,rdiré là..partie de ,'y.ijipge la plus 
rapprochée dep lignes danoises (redoutes G et 8J, 
mais ont gardé pied à Wester Duppel ,et sur la 
hauteur où est située l'église,. Il va sans dire qu'en, 
même temps les batteries prussiennes de Gam-
melmark entretenaient un feu énergique cçintre 
les. redoutes danoises de l'extrême gauche des li­
gnes de Duppel ; la redoute m 1 a principalement 
souffert par suite d'une explosion dans le bloc-
kaus., qui paraît avoir; causé des ravages assez 

considérables, et tué ;bublessé trente ou quarante 
ihommes. Néanmoins ,, après, l'engagement^.iles 
i troupes de réserve qui revenaient à Sondeçbourg 
i rendraient- dans;,la ville.en chantant , et d'un air 
fort satisfait de là journé^,. > ii;,',, ' . . / i : ,; >\ :• . ;i 

« Tous les navires danois- qui, se trouvaient 
dans le Wenning-Bund se sont retirés dans.la 
ba,ie d'Horup. » . ; ,., • , ' i . ' . , . : ; . ! . • ' ; 

La Gazette cVAugsbourg publie la lettre suivante,-
'qui lui est adressé.e,Je,l7,.mars,, de Flensbourg: 

« Je reviens de Véilè et de Éolding,.et comme 
je parle danois; j'ai pu mè renseigner' pàrfaite-
;ment sur les sentiments des habitaiitâ;' Je dois 
;dire que, bien que connaissant les Danois depuis 
longues années, je n'aurais pas cru possible un' 
ifanatisme pareil à celui que j 'ai .trouvé partout. 
I On entend partout, inême déjà Couche du beau 
jsexe, que des mWlëdic'ti'biiS' et'oelMnjures contre 
Iles brigands, les coquins, les voleurs d'Allemands, 
jet tout le peuple est dans, un ,éta.t. d'excitation 
jvraimën'Ê iriàlàdif: .Les horirmeJ;ïm'sseniÎ!cifeïtre 
ileur barbe et font.serment/ de-ne la couper que 
iquand les Allemands seront rejetés de l'autre côté 
idë fElhe. ' . "• ••: •'• '••''• ' .Hi;.!:i:',i- •-..! 

Où: rie répond à' aucune question faite eh alle-
inand, à moins qu'elle soit faite le sabre à là main ; 
'les bruits les plus insensés sur les. victoires danoi-
jses, la capture du prince royal de Prusse et.d'au-
•tres chefs, etc., sont crus comme des p3r19J.éls.jd'ë-
ivangile, et si quelqu'un fait mine.de..croire;, à ja 
ipossibilité d'.pnç .victoire des Allemands, on rap­
pelle traitre,, chien, d'Alié'mànd, etc. 

Naturellement une population si fanatique s'at­
t ire la haîue de ceux qui e" sont les maîtres ac­
tuellement, et la conséquence en est que l'Au­
triche et la Prusse qui,-dans d'autres circons 
itances, auraient eu des ménagements, ne laissent 
| passer aucune occasion de faire sentir l'ëurv colère 
:à l'ennèriii. ' '"_'' ' 
i Toute espèce d'exportation dé vivres^' .de che-. 
vaux, de cuir, etc., est défendue. Partout où ar-
rivenHes troupes alliées, on ordonne des réquisi­
tions énormes en argent.et en vivres; partout où 

|un soldat Se met à tablé,,:le.maître de la maison 
; est obligé dégoûter d'abord les aliments qu'on 
jsert'; tduf individu qui commel 'l'é'n'oindrë, acte 
'cotitrë h>.s troùpes.est jugé.sans merci par,un côh-
jseil de guerre: M "• '•''".'!/"'"' " ''"' !'l!,"" 

"Dés dépêches de Gravëhstëiti", sons ciâté..clu 28 
'mars , signalent plusieurs petits combats autour 
jde Duppel. 

On mande de Gravens^tein, le 23 mars : 
« Les avant-postes; dev Uaile gauche danoise 

lont été rejetés aujourd'hui dans les retranche-
'ments.. . ••: •:•' ••"•'.>•'••' '.'. > i - - 'V••••-, .'w-.-. •-.•>*.'. 

-Les àv,ant-pOs.tes! de-lft brigade.llayeii seitrouyi 
•vent à 5QQi.p,as des fortifiçatipns,,ety,sontçpi^Ker.ts. 
[par des'' fossés et dés terrassements. Un combat 
ide peu dcdurëe , mais très-vif, a été l iv re . " 
i ,L?ens.njen)i:a. ouyert de ses ouvrages up feu yio-
ilént dé mitraillé et d'obus. Nous avons vingt bles­
sés, -parmi lesquels les lieutenants Eckardstèin !et 
iJasmund, db ; régiinent de la garde; nous avoris 
'faittrente prisonniers.'» '"• •'•• •'' '-••'•[ "•'•'• 

— Les Autrichiens ont notifié à uri navire 'de 
guerre, qui était stationné près d'Horsens, qu'ils 
mettront au pillage et brûleront Horseus si ce na­
vire tire sur eux. , 

En dépit du feu sautannlde l'artillerie assié­
geante, les remparts de Fredericia sont restés 
'complètement intacts.-i_:' . !"\\\L 'i.'•'•• .'•! ..i - ••;'. 

; :!:. . ' i - Turquie . ' 

; D'après une dépêche de Bucharest du 27iinars, 
deux navires chargés d'armes à destination des 
principautés danubiennes sont arrivés àlaSulina. 
Un vapeur dei gùetre,.;ttfrc/les; ,a arrêtés en les 
sommant de livrer leur.chargement. Un des na­
vires, qui appartient au Lloyd autrichien, a obéi ; 
l'autre , qui est français, a refusé d'obéir. Le 
commandant turcù menacé de couler ce dernier; 
cependant il à consenti à lui accorder vingt-qùa-
ti-e heures de réflexion. Lé capitaine français a 
demandé du secours aux navires français station­
nés à Galatz ; deux chaloupes canonnières fran­
çaises expédiées de Galatz ont pris ..position de 
chaque côté du navire menacé. Le commandant 
turc n'a pas encore tenté de mettre sa menace à 
exécution. i. :• •,- ... \ ,..'•„ 

Amérique. .'.... 

• Le : bombardement du foat Powell, à Mobile, 
continue. On croit que la flotte du commodôre 
Fârragut n'est pas assez forte pour prendre Mo­
bile. Le bruit court que Grant prépare une grande 
concentration de forces pour tenter la prise de 

'Richmond; 
i '— Les nouvelles du théâtres de la guerre nô 
Signalent aucun fait important. Il se confirme que' 
le général Sherman est retourné à Wicksburg, 
'après avoir subi une perte de 500 hommes ; il'a 
Ipénétré à une distance de 35 milles, et a partout 
(détruit les ohemins de fer. Le sénat a autorisé M. 
;Ohase à vendre l'excédant d'or. Cette décision 
doit être sanctionnée par le congrès. 

. ( . Mexique. 

; "• C'est dimanche'que les membres de la députa-
jtiUrt mexicaine sont arrivés à Miranlar et que 
jl'archîduc Maximilien à accepté rjfflcièllëment là 
jcouronne, et pris le titre de Maxirttilien i « . empe-
\reur du Mexique par la grâce de Dieu et la volonté 
\du peuple. ' ' : 

La frégate à vapeur Novarq, sur laquelle l'ar­
chiduc s'embarquera, a terrihné ses préparatifs et 
[ses essais et se tient à sa disposition.., 

On parle de la formation d'un corps belge d.es-
;tfhé à entrer au service du Mexique. Les coridi-
jtions offertes séduiront ceux des jeunes officiers 
j belges que la neutralité de la Belgique condamne 
à un repos dont ils'sonf quelque, peu impatients. 
On comprend du reste le désir que peut avoir le 

| futur empereur Maximilien de recruter une partie, 
;de son armée en Belgique et les facilités que peut 
llu'i accorder lé roi des Belges, puisque l'archiduc 
i Maximilien est lé gendre du roi Léopold de Bel-
jgiqùe. ".p . .,,. ;.; 

FAITS DIVERS. 

On écrit de New-York, le 1»'- mars, à la Ga-
ïzelte des Tribunaux : « Il y a quelques jour*, com­
paraissait devant le tribunal de police, à Cincin-
inati, M. Carcy, accusé d'avoir pénétré de force 
dans le domicile de M. Reibe, italien. Il était cité 
à la requête de ce dernier, qui demandait à la 
justice de placer ,le.;défendant sous caution, de 
ï,8o'6.dollars, comme garantie de ses faits et ges­
tes ,à l'avenir. U, ne femme jeune, et.jolie, assistait 
à l'audience. Elle versait ^'abondantes jartries' et 
semblait en proie à un violent désespoir. Le jugé 
invite Carcy de fournir au tribunal lés explica­
tions qu'il a à présenter su r sa conduite." Carcy 
déclare qu'il y à cinq ans il était' marié à M»e 
Reibe. Il partit quelques:.'mbis après son mariage 
pour la Californie. Pendant :deux ans, il fit par­
venir à sa femme diverses sommes d'argent,1 i ;et, 

! durant la même époque, elle lui donna1 : d:e: Ses 
inouvelles. Etant allé travailler aux mines, il r e -
'çutune lettre d'un de ses amis, qui lui disait que 
sa femme menait une conduite irrégùlière. Il eut 
|le malheur d'ajouter foi à cette uccusatian, et 
voulant oublier celle qui lui était infidèle, il cessa 
de lui écrire. Après avoir passé par les épreuves 
îles plus difficiles, il a fini par amasser,, une for­
tune. Il est revenu dans son Etat natal pour jouir 
|de ce qu'il a gagné. Arrivé dernièrement à Cin-
icinnati, il a appris que sa femme était mariée 
'avec un Italien, M. Reibe, et que sa conduite 
avait toujours été irréprochable- On comprend 
.son désir de revoir celle qu'il n'a jamais cessé 
d'aimer. Il se présente chez M. Reibe. Introduit 
dans le salon, il est aussitôt reconnu par sa fem­
me, qui se précipite dans ses bras. M. Reibe, saisi 
de jalousie à cette scène , veut le mettre à la 
porte. Il se refuse de sortir , ne voulant plus se 
Séparer d'une femme qui lui appartient par les 
droits les plus sacrés. Son rival, ayant cherché.à 
employer la violence contre lui , il s'est trouvé 
clans l'obligation de repousser la force par la-, 
force. Il termine ce récit, qui a fait une vive im­
pression sur l'auditoire1,'en réclamant Mme Reibe 
comme sa femme légitime. 
! Le juge à Mme Reibe, Madame, qu'avez vous 
à dire ? — Mme Reibe en pleurant. Le récit 
de Carcy est vrai, je suis sa femme. Quand je 
me suis mariée à Reibe, je croyais mon premier 
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mari mort en Californie. Il y avait deux ans que 
je n'avais pas reçu dé ses nouvelles. Reibe a tou­
jours été très-bon, pour moi, je lui rends pleine>'.et 
entière justice. Mais Carcj a été mon premier: et 
mon plus ardent amour,;je désire retourner vivre; 
avec lui. En attendant ces dernières paroles, l'i­
talien Reibe est irappé de stupeijr. Il cherche à 
présenter des observations, mais il ne parvient 
qu'à exprimer quelques mots incohérents,inin­
telligibles. Il s'affaisse sur son,siége. Il éclate en 
sanglots. Sa ,femme semble avoir une recrudes­
cence de lartfifiSô-rf- Le -juge,: Madame Reibe, 
votre second mariage, est évidemment illégal et 
nul. Carcy est seul votre légitime époux. Les lois 
de la société jVftuSijfQutiun,devoir !de,vivre-avec 
lui. Carcy, en proie- à; la joie la plus grande, se 
précipite dans les bras de sa femme. Il l'enlève 
et l'emporte comme en triomphe. Mme Carcy a 
perdu connaissance sous le : coup des émotions 
diverses qu'elle, éprouve. Reibe, accablé de dou­
leur, reste longtemps immobile sur, son siège.; En 
sortant, il pousse,cette exciamation : « Je suis un 
homme désorniujs > malheureux : j 'ai perdu la 
meilleure des femmes. » 

—Le Chili semblé être le pays des grandes cà^ 
tastrophes. Après le tremblement dé terre qui on 
se le rappelle,' erisey.elil la ville entière de Men-
doza, et le terri blé incenaïé1 de l'église dé San­
tiago, on enregistré aujourd'hui uii nouveau dés­
astre. ' ••; ' , '•;••'''. I';u.,1'"!!' '• '•,-•' •'' -! '• 

Le 11 janvier^ un trémblèïn'eht de terre a en­
glouti la ville dèjCppiapo'. Toutes liés maisons ont 
été détruites, et' nombre d'habitants ont péri sous 
les décombres. Lés. secousses du sol étaient ac­
compagnées de détohations prolongées et assour-
dissaiites ; à chaque fois, dés portions considéra­
bles de terre étaient soulevées comme les flots de 
la mer, puis lancées dans les airs à une grande 
hauteur. A la suite de ce tremblement de terre, 
un nouveau volcan, vomissant en spirales des 
torrents de lave incandescente, s'est ouvert dans 
la chaîne de montagnes qui sépare le Chili de la 
Bolivie, plus de cent lieues de la vallée de Co-
piapo. , 

Dernières nouvelles. 
Berne, 28Janmer.— On'dit que M: AiméHum-

bert a réussi à,conclure un traité avec le Japon. 
La signature, du traité doit avoir eu liéu.'fà 

Teddo, au commencement dé février. '"' j ; ' 
' ' '!":' . ; ' >;•:>'.' I i ! . : ; i " : ! ; i ;; • . ^ ' • ; : ' > • : - . ' I . I 

New-York, 17 mai\s. ,—r Le président Lincoln a 
ordonné une;le^ée^e 200,000,hommes. 

Le général tarant a été nommé, commandant 
en chef de l'ermée fédérale. ',-.., ,,,•':.. 

Les confédérés ont fait prisonniers trois régi­
ments fédéraux, i ,;.;,,.. > •; ..;,,. 

L'amiral Farragut (fédéral) s'est retiré avec sa 
flotte de devant Mobile.,... ;' ,\'••••-

On signale la perte d'une frégate italienne. On 
suppose que c'est le, ReGalantuomo. . ., 

Mexico, 1er tnctrsi — Juarez ayant refusé de 
résigner ses pouvoirs , le général Vidauri s'est 
prononcé contre lui. 

Les Français ont capturé un vapeur mexicain 
porteur de dépêches pour Juarez. 
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;' ' DisctrssionS. Cessions de biens. 

Jean Escher.,'fils d'Antoine, à Brigue. i;,> ..-., 
Consignes jusqu'au 1er mai, au greffe tenu par 

M. le notaire Camille Stockalper, à Brigue.. . 
Joseph FltX, à Viége. il'; i!.i...: ; 
Les .'[enchères de la; masse sont fixées au 10 

avril , à 3 heures après-midi , à la pinte d'Ignace 
Zenklusen, à Viége: 

Bénéfices d'inventaire. 
Feu Aloys Meichtry, fils d'Aloys,.à Loèche-les-

Bains. : 
Bénéfice d'inventaire par les entants Edouard, 

Louis, Gaspard, et par Aloys Tschopp, comme 
tuteur des enfants du second lit. 

Interdictions. ,..., 
Agathe Défago, femme d'Hypolite Dumont, à 

Vouvry.1 i ' • • ' • . • '•'• . • : ' 
Curateur: Hypolite Melley; subrogé: Charles 

fils de feu Hyacinthe Coppex, les deux à Vouvry, 
JeanSpahr, maréchal, absent, (interdiction pro­

visoire). 
Curateur : J. Borrat, brigadier de gendarmerie, 

à Sion. 

Actes de carence. .'.;' 
Etienne Ramus, à Chemin, (Martigiiy-Bourg). 
Jean-Baptiste Hagen, à Sion. 

ANNONCES. 
Société cantonale des carabiniers 

;•:'!• • DU VALAIS. 

Les sociétaires et les citoyens qui désirent le 
devenir sont convoqués en assemblée à Martigny-
Ville, le 3 avril prochain, à midi. 

Ordre du jour : 
Réorganisation de la société ; 
Tir cantonal en 1864. : ' 
Saillon, le 23 mars 1864. 

Le président de la Société, 
M» BARMAN. 

• •;/ ••;' AVIS. ., 
Des jeunes personnes ou jeunes gens qui au­

raient l'intention d'apprendre la fabrication de 
cigares trouveront de l'occupation chez MM. 
Ernest de COURTFN, à Sion. '' ' 

AVIS./":: 
Au moi d'octobre dernier, on a trouvé un mou­

ton; ' la personnne qui indiquera ses marques 
pourra le retirer dans l'espace de huit jours. 

S'adresser à l'imprimerie de ce journal qui in-
; diquera. 

AVIS. 
Des ouvriers-terrassiers et maçons t rouve­

ront de l'emploi dans les chantiers de Tendi -
guement du Rhône de Granges et Tourlig. 

On demande à acheter de suite, 
Deux femelles et un mâle de quelques semai­

nes, chiens , pure race du St-Bernard , à défaut 
une chienne d'un ou deux ans. — Ecrire sans re­
tard, indiquant où on peut les voir à William 
CuÉNob, à Vevey, Vaud. , 

AVIS. 
Jn. - L. RICHARD , vigneron-pépinériste , à 

Cully, prév'ent le public qu'il sera à Sion , chez 
MM. BÉEGUER frères , samedi, 2 avril , avec un 
beau choix de barbues d'un et de deux ans , et 
de plants divers. 

Avis aux vignerons. • 
M. ISAAC-LOUIS ROUGE, de Clarens, continue 

d'oUrir au public des barbues de vignes en plants 
de Bord eau, Dôle, Bourgogne, Arvine du Valais, 
Malvoisie, Fendant roux de 1 et de 2 ans. Le 
tout en parfaite maturité. S'adresser à lui-même 
ou à M. XAVIER WUILLOUD, à Sion. 

OHT D E M A N D E 
des topinambours à acheter. — S'adresser à l'im­
primerie de ce journal qui indiquera. 

AVIS. 
M BOLLINGER, chirurgieu-dentiste,' de Ve­

vey, prévient l'honorable public de Sion et de 
Marligny qu'il sera à Sion le 6 avril, à l'Hôtel de 
la POSTE. 

A Martigny, dans l'hôtel CLERC, le 7 avril. 
Consultations de 8 à 12 heures et de 2 à 6 

heures. 

AVIS. 
Mme veuve LINGLE, de Genève, demeurant 

rue de l'Orangerie, àNeuchâtel, a l'honneur d'in­
former les Dames du Valais qu'elle se charge des 
commandes de chapeaux, robes, etc., que l'on 
voudra bien lui confier. Elle vient de recevoir les 
plus nouveaux modèles de Paris et demande des 
apprenties. -

JOSEPH KELLER, Coiffeur, 
NOUVELLEMENT ÉTABLI A SION, 

Se recommande aux personnes qui voudront 
bien l'honorer de leur confiance pour tous les 
soins que demandent les différentes parties de 
son état. Il se rendra à volonté à domicile. On 
trouvera chez lui un grand choix de parfumeries 
des premières maisons de Paris, tels que : pom­
made des Châtelaines, du Dr Dupuitren, de la 
Société hygiénique, etc., ainsi que tous les objets 
nécessaires à la toilette. 

Il se charge aussi de tous les ouvrages en che­
veux, tels que perruques, toupets, tours, nattes, 
bertes, rouleaux, touffes, cordons, bagues, bra­
celets, fleurs artificielles, tableaux, souvenirs'," 
broches et médaillons. 

ECOLE POLYTECHNIQUE FÉDÉRALE. 
Le semestre d'été commence le 18 avril. Les 

inscriptions doivent se faire jusqu'au 9 avril. —* 
S'adresser à la Chancellerie de l'Ecole, pour les 
programmes et les règlements. 

Zurich, 24 mars 1864. 
Le Directeur de PEcole polytechnique 

Dr P. BOLLEY. 

A vendre on à iouer, à des conditions 
favorables. 

Une maison à deux étages , avec jardin.et 
verger, autres places et belles dépendances^ 
avec cour. 

Le tout est situé sur la route de Sierre à Miège 
par Veyraz, à proximité dés communes de Miège, 
Veyraz et Venthône, pouvant servir pour boulan­
gerie, tannerie, etc., ou maison de plaisance, vu 
la beauté de la position avec d'autres immeubles. 

Pour de plus amples renseignements, s'adres­
ser au notaire Frédéric THEYTAZ, à Vejraz, 
jusqu'au premier mai prochain. ' ', 

DniïÇFRVATSniV ^ n e s S £ u médical populaire , 
ranaMlfAIIIM s u r l a gUérison de la débilité 
l>L I K m VI I I 1? n e r v e u s e e t physique, résul-
rtiUMJl\i\liLiili. tant d'habitudes solitaires ou 
excès qui épuisent prématurément les fonctions 
de la virilité, détruisent tout espoir de postérité 
et mettent en danger le bonheur du mariage, em-1 

pèchent l'accomplissement des engagements qui 
constituent l'un des plus chers objets de l'exis­
tence, par le Docteur LA MERT, 37, Bedfort 
square, à Londres, membre du collège de chirur­
giens de l'Angleterre, etc. — Consultations chez 
lui tous les jours. — Les personnes qui ne pour­
raient se rendre chez lui peuvent être traitées 
avec succès par correspondance et les remèdes 
expédiés d'une manière secrète et certaine dans 
toutes les parties du inonde. 

La Préservation personnelte, ornée de nombreu­
ses gravures, se vend 1 fr. 50 c . chez M. Joël 
Cherbulier, libraire, grande rue, 2, à Genève, et 
est envoyée franco par la poste pour 2 francs. 

SION. — IMPRIMERIE D'EDOUARD L^DERICII. 




